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qu'une décoration, comme precuve de la bienveilla.«neo toute parti-
culière de Sa iMajod-,é l'empereur.

Nous crûmes d'abord que Siezimu.,zko était fou; niais en mê~me
temps une fratfur isavoloiit-îira noue, sast Nous craignions'de
ccmpter un traître parmi nMes~ Is sSeurs se regardadent Ips
unes les autres, avec stupeur; mais enfin, tous les yer-z se norte.
reat sur mnoi-" Infâme L. qu'as-tu dit, m'écriai-j-, qui tVa aippolé
pour venir nous tenter encore9?. .. C'est toi-même, Mn dit-il. A
ces mete, mes Soeurs 1 oussêrunt un cri de détrcs-o ... puis le
silence le plus morne succéd:.z.. Une douleuir inexprimable
m'toppressait ... J'arrachai d'entre les mains de Siemaszko la pré-
tendue supplique, je l'ouvris un prézenco de mes Soeurs, et nous y
-vîmes la signaure de IMichalewit-z en gros carzîitères; Mais la
main du traître avait trcmb'é.

IlAh! ,'est donc toi, monstre infernal, qui trompes même ton
maitre Satan ? ... EL je jetai avec indignation le funeste
papier..

L'infùme osa répondre par un nouveau nmensa-%nge: "1Sang de
chien polonais!1 vous m'avt z îoutes léchbé les pieds, en me de.
mandant en grâce de faire en votre nom cette trL- humble suppli-
que.-Et ttu no crains pas Dieu que tu offenses par un men,,o"geým
aussi éffreonté!1 Tu tais mieux quo personne quu nous ne craignons
ni le martyre, ni hi moirt; coni ment donc anrion?-lions pu te prier
de nous amener ton complice, celui que tu reconnais, toi, pour ton
archevêque, at qui, pour nouens, n'est qu'un apostat comme toi?"
Puis m'aîdressaint à Sonzk: IlCette croix que tu m'.apportes
CCde la part die l'empereur, sau'-pends-là. -sur ta poitrine qui on est
déjà si richement décorée; anciennement ou attachait les brigands
sur les croix, Mais maintenant je vois les croix attachées sur un
brigland. Va, tu tenteras en vain le-3 servantes do Dieu.'

Siemnaszko parut surpris, mais il ne chaingea pas de ton, vou-
lantcett fui nou goner par la douceur. Dé-s qu'Il fat sorti,

des larmes de joie coulèrent do nos yeux; nous remeraiâimes le
Seigneur de la grece qu'il venait do nous nccorder, et mes soeurs»
se pressèrenL autour de moi, en donnant un libre es-sor aux senti-
ments que la présence de l'évtque apostat avait SI langtemps
comprimni:-.

Le mème jour, eim~k hargea un popa russe, nommé
Ând.rianow, de faire l'enquète pour dLlcouvrir la vérité au sujet dle
la supplique sigatée par Michadewicz; il vit notre constance et
nous miena des plus grands supplic-eýe, ci- méme do la mort.
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